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temprenaient la - plaisanterie,, avaiént*, prïôposé dans.1a derniére séance, .qué7leite
seigne ýfût~ enlevée;- maîà ils.se trouvèrent en minorité, corme toujours, et l'en-
seigne resta'à sà'plaee à.la grande satisfactioil des4.tnglais.

Le lendemain du jour où je vis la secoind: enseigne, il y eut une séance,â:stra-
ordinaire'du conseil, qui décida enfin qu'on ferait enlever les deux planchés,%, il
était'tenips aussi ; car les citoyens.du fauboJrgSt. Jean qui croyaient que la'pte-
tnièe enseigne avait été-posée patia corporation, ne goûtèrent pas fort cette;plaÞ
santerte ; laseconde les ierita à tel-point qu'on m'aý dit-qu'ils devaient, le veidredi
suivant,, atracler les maudites planches pour àller.les býiser sur la tête .des c.on.seii
lers. Lundi soir, je pasâai par lè-mme lieti et tout avait disparu. Quel dpm,-
mage .. 'était "pourtant bédu de lire en,, nglais: ? Gréat St. John Stregt!

The finest Street int Canad! " J'ai remarqué plusieurs Anglais qui. cqteme
plaient ces enseignes avec ui oeil:ddinour ;; la dernière surtout, excitait leurs
feelings; -car elle leur semblait un peudu.et leur fesaitregretter la potence, ce beau
iemps-pour eux d'émotion et de pe'ddoche. .

Monsieur le rédacteur du Pantaquec,
Je,siis marchand ; c'est vous dire que jéai .p s grari ose faire par 1&

telnpsqci court ; aussi, n'ayant rien à faire je. fais, des, réflemion ,qïe je vous
livre pour rien vu que, puisque la flanelle ule' , le dra et autres maichandise#
utiles ne se vendent pas, nes pensées hé se pilieraieit pas tinège ur ioar
Jeyous dirai donc· que le printempsdeeniër,j'étais"foo'c9p , éeqinî nenÙ pas,
permis le tempssdë réfléchir aussi, donine urnibécile, je me,Suis lasé1 entrainer
à voter pour M. Méthot bieén -quief Légai6 1ieètplus p '.Qle.oùleiëzó-&
On me disait que lui et ses amis vouiaient la.guerre, le.tumnlteet -. banqueroute.
Diable.!* nùoi qui n'aime pas plus èrrüe,batíre qu'd d Pagèntqui n 'ime
pasplus,à perdre de largent qu.à,me battre,. e courus .au 'pll on véritable écer-
vefé -et'je donnai 'üia voix à M. Méthõt-iin riétourdï que j'étis,, qe.M.
Lègaré;qui n'est pas dansle.commerce, nepouyait. pas avii- u b'in.grão' it'éêt
à faire banqueroute, sans.songer non plus que, s'il y. avait gne.'guerre,, ce serient
les tivriers' ses principaux amis, qu'ri enve rait sd.b'attreppon ndus.autres.: f
qui est fait est fait et si 'ce'qi'est'faiï était à refaire,'ça ne se ferait pas, je:vé
en savertis.;, car depuis,,comme -je vous le disagis, rai eu Ic'tenips dé faire meS
réflexions, qtie voici-.
. Primo.-Les ceux qui ont donné la inajoiitb'à K)yIthot, c'asttaire :es nar

hd nglais,'sont com'me enha'nqueroute.' - achte.nt:lus de bois, il ne int
pludescendre:d cages, ils ne font pliscohstdüré de bâtiiüents,:on périt de mièie
au point que les.marchands de maxchand sîséee ne font de: profit; que sur le
marchardises mouillées. . .,. , .- . f t

Se'podo.-Ces autres amis do la.paix qui ont donné encore à ' Methot s
mnajorié, c'estv-àiré . les.irlandais, font des asseinblées sectrMes, organisest .des
compagnies de carabiniers et veulent'en .uin motnetträe µys"à feu et.à sang ,e
Journal ile Qitéb, ne coulfrira point ça'

Troisièmo.-Dans ce moment.de'misère générale" ne .vois .énier dans mon
magasinpoura cheter et payer argentcomnptant que es aînéricains; Quoi' oes
républièais.diaméric'ins, ces anarchisten sontles.seuld.danstle;roment actuel qui
nien t assez d'argent pour.se.promener engentilsiomens !Ma foi mönsieur Pé eir,
je suis.épublicain dès aujourd'hùi, vque.j'au Tait m exsré tons, et su Podcasio
s'enprésente je voterai. pour célui qui aimerala république. . n m'a.enfoncé uue.
fois avec un beau prograrmie dé paix,- mais on pie m'y epren'da plus. M Légar
étnii dans.lé droit chemn^; c'est M'.'Méthot qui -tait P'garéV
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